
		
			Chapitre 1

			FINN

			 

			La première chose que je remarque en entrant dans la pièce est le corps de la femme allongée sur le sol, ses cheveux blonds étalés autour d’un visage anormalement pâle. Au moment où je m’agenouille pour l’examiner de plus près, quelqu’un m’attrape le bras et me tire en arrière. Peut-être est-ce dû au fait que je ne suis techniquement pas censé être dans la pièce, mais j’ai l’impression qu’il aurait pu être un peu plus doux.

			— Que fais-tu ici ? me demande l’homme, tout en me transperçant de ses yeux dorés.

			Il est habillé à la perfection, pas un seul pli n’est visible sur la veste de son costume. Ses cheveux sombres sont bien coiffés, tout le contraire de ma chevelure ondulée.

			— Je travaille. Que fais-tu ici ? lui demandé-je en retour.

			Bien que je sache qu’il a techniquement toute légitimité à se trouver ici, j’ai l’impression que plus je m’entretiens avec lui, plus il faudra de temps avant qu’il ne me jette à la rue. Nous n’avons pas vraiment de bons antécédents l’un avec l’autre.

			— Il est clair que j’enquête. Et comme je n’ai pas entendu dire que nous avions besoin de l’aide de la Crim’, je crois que tu devrais passer ton chemin, me répond-il.

			C’est un bel homme avec une ombre de barbe, mais son regard indique qu’il a l’habitude de donner des ordres aux gens. Je m’en suis rendu compte lorsque nos chemins se sont croisés au cours de nos investigations respectives. Je suis inspecteur à la Criminelle et il fait partie de l’équipe d’enquête du DCV – le Département des Crimes Vampiriques.

			Malgré tout, mes yeux se tournent à nouveau vers la femme étendue sur le sol. Je ne peux m’empêcher de me demander depuis combien de temps elle est morte, ou qui a trouvé son corps. Comme je travaille sur des homicides normaux, on ne m’a pas vraiment appelé, en dépit du fait qu’il y ait un cadavre. Le département semble jouer la carte du favoritisme juste parce que je n’ai pas de dents pointues ou que je n’ai pas l’air de n’avoir jamais vu la lumière du soleil.

			— As-tu la permission d’être ici ? me demande-t-il.

			— Bien évidemment !

			Et suite à cette seule réponse, je recommence à l’ignorer. Je m’agenouille, espérant examiner son corps avant d’être à nouveau repoussé, mais cet homme est bien trop rapide. Il me saisit le poignet et me redresse dans l’instant.

			— Tu es tellement tactile. Peut-être que le temps où nous travaillions ensemble te manque ?

			Quelques mois auparavant, j’avais consacré de nombreuses heures à une affaire avant qu’elle ne soit confiée au DCV. Je n’avais pas été heureux de devoir confier mon enquête à l’autre service, et encore moins quand j’avais appris que le vampire grincheux en face de moi en était l’inspecteur principal. Par la force des choses, nous nous étions retrouvés coincés à travailler ensemble pour le reste de la journée, mais je ne l’avais pas revu depuis.

			— Non, tu n’as pas la permission, affirme-t-il, ignorant complètement ma question.

			— Alors pourquoi avoir demandé ?

			Et apparemment, c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Ces types à crocs sont toujours assez prompts à la colère.

			— Déguerpis, grogne-t-il.

			Il est clair que nous avons pris un excellent départ.

			Je suis sûr qu’il ne se gênerait pas pour me mutiler. Mais avant qu’il ne puisse le faire, je remonte mon badge et le lui présente. Ses yeux dorés le scrutent avec intensité. C’est un regard à la couleur unique, que seuls quelques vampires possèdent. La plupart conservent la couleur des yeux qu’ils avaient à leur mort, mais les siens sont d’un or très clair.

			Il prend un moment avant de reporter à nouveau son attention sur moi.

			— Qu’est-ce que cela prouve ? Je sais déjà qui tu es.

			Il soupire, donnant l’impression qu’il n’a pas de temps à me consacrer, et m’indique la porte comme si je ne savais pas où elle se trouvait, alors même que je viens juste de la franchir.

			— Tu n’as pas l’autorisation d’être ici. C’est en dehors de ta juridiction, je te prie de quitter les lieux, s’il te plaît.

			Honnêtement, je suis un peu surpris qu’il y ait eu un « s’il te plaît » pour accompagner ce regard qu’il me lance actuellement.

			— En fait, c’est dans ma juridiction, et je veux savoir pourquoi je n’ai pas été convié, réponds-je avec un sourire.

			Bien que nous sachions tous les deux pourquoi je n’ai pas été invité, j’ai la sensation que le lui faire dire me procurera une certaine forme de satisfaction. Ce qui est encore mieux, c’est le regard noir qu’il m’adresse en dépit du fait qu’il n’est pas parti et qu’il ne m’a pas forcé à le faire.

			— Tu pourras aborder le sujet avec ton supérieur, me rétorque-t-il.

			— Que se passe-t-il ? s’enquiert une voix que je reconnais.

			Je me retourne et le nouvel arrivant m’adresse un grand sourire.

			— Finn ! Ça fait une éternité que je ne t’ai pas vu.

			— C’était il y a à peine une semaine ! réponds-je au chef adjoint du Département des Crimes Vampiriques.

			— Ça m’a assurément paru bien plus long ! défend le chef Brooks.

			— Oh ! Ça veut dire que je t’ai manqué ? l’interrogé-je en le serrant dans mes bras, qu’il le veuille ou non.

			Il accepte cette accolade, mais simplement parce qu’il est ce genre de gars.

			— J’espérais plutôt que ça durerait plus longtemps !

			— Mais non ! Tu m’aimes et tu le sais !

			— Pour quelque raison que ce soit, je le confesse, dit-il en riant et en me serrant d’un seul bras. Finn, tu connais déjà l’inspecteur Church, non ? Vous avez travaillé ensemble un après-midi, il y a quelque temps ?

			— C’est exact, répond le principal intéressé. Je ne savais pas que la Criminelle avait été invitée à nous aider sur cette affaire.

			— Je… ne pense pas qu’elle l’ait été. Qu’est-ce que tu fais là, Finn ? demande Brooks.

			— Il se trouve que j’ai capté la communication en rapport avec ce cas tout à fait par hasard et j’ai décidé de m’arrêter pour voir si vous aviez besoin de mon aide, dis-je avec la plus grande nonchalance et un immense sourire.

			Ni l’un ni l’autre ne semble vraiment convaincu par mon exagération de la vérité.

			— Tu l’as entendue par hasard ? Vu que nous sommes sur une fréquence totalement différente de la vôtre, j’ai beaucoup de mal à le croire, rétorque Brooks.

			Je plaque une main sur mon torse en jetant à Brooks un regard meurtri.

			— Est-ce que… Est-ce que tu me traites de menteur ? Mon bon monsieur, est-ce que ce visage ressemble à celui d’un menteur ?

			— À cent pour cent.

			Je lui souris et me corrige.

			— En fait… on m’a offert une promotion.

			Il m’adresse un sourire sincère. Il a toujours été si fier de moi, quoi que je fasse. Je connais Brooks depuis mon adolescence, et il a été pour moi une sorte de mentor après que j’ai décidé de me lancer dans les forces de l’ordre. Comme il n’a pas d’enfant, j’avais presque l’impression qu’il m’avait pris sous son aile et me guidait comme si j’étais de la famille.

			— Wow ! Mes félicitations, Finn. C’est incroyable.

			— Mais je n’en veux pas, affirmé-je en lui coupant la parole. Je voudrais être transféré au DCV.

			Il lève un sourcil, circonspect.

			— Finn, tu sais que ce n’est pas sujet à débat. Tu ne peux pas juste rejoindre le DCV.

			— Il y a un poste à pourvoir, et ça fait six mois que vous cherchez à le combler. J’aimerais postuler.

			— Finn…

			Il prend ce ton comme s’il voulait être doux et gentil, tout en mettant également un pied dans le plat en tant que figure paternelle.

			— C’est parce que je ne ronge pas les gens ? Je veux dire, je peux bien faire un méchant suçon ou deux si c’est ce que je dois faire pour être pris en considération.

			Brooks penche la tête et lève à nouveau un sourcil.

			— Tu es un membre crucial du département des homicides, je le sais bien, mais je ne peux pas te prendre dans l’équipe.

			Je soutiens son regard en lui faisant face. Je suis plus petit qu’eux deux et je sais que ma stature trop frêle ne me donne pas vraiment l’avantage, mais je suis déterminé.

			— Je peux me débrouiller.

			— J’en suis conscient, Finn. Mais c’est toujours non. Il n’y a pas d’humains dans notre département, et il n’y en a jamais eu parce que c’est trop dangereux. Tu es un humain, donc tu dois t’occuper des humains ; nous sommes des vampires, donc nous nous occupons des vampires. Ce n’est pas un choix. C’est ce qui fonctionne, et c’est ce qui permet à chacun d’être le plus en sécurité.

			Je ne me laisserai pas dissuader.

			— J’ai eu affaire à tellement de vampires dans ma vie que je suis sûr de pouvoir leur tenir tête.

			— Dans un combat à mains nues, tu te ferais botter le cul, affirme Brooks.

			— C’est toujours le même problème avec vous, les vampires, vous pensez que tout se résout avec les poings. Tu as raison, je ne suis peut-être pas capable d’affronter un vampire au corps-à-corps, mais j’ai les compétences en matière d’armes et l’intelligence pour assurer mes arrières.

			Brooks secoue la tête.

			— Pourquoi ? Qu’est-ce qui ne va pas là où tu es ?

			C’est censé être un secret, mais je vais quand même lui donner une partie de la vérité.

			— Je dois faire autre chose de ma vie et il vous manque un homme. Vous avez besoin de moi. Je suis indispensable à votre équipe. Mais vous ne le savez pas encore.

			Marcus ricane, comme si j’avais pu l’oublier. Ce n’est certainement pas le cas. Marcus Church est très connu parmi les détectives, parce qu’il est bon dans ce qu’il fait et assez impitoyable. Les femmes, et quelques hommes, aiment tous parler du célèbre Marcus.

			— Nous venons de combler le poste. Pas de chance, réplique-t-il.

			Je penche la tête vers le gars dans le coin de la pièce et remarque presque instantanément qu’il est jeune. Au fil de mes nombreuses années d’interactions avec les vampires et de leur observation attentive, j’ai appris à déchiffrer si l’un d’entre eux est jeune ou vieux, car la seule apparence physique n’aide en rien. Plus ils sont jeunes, plus ils portent de vêtements pour se protéger du soleil. Mais ils adoptent aussi d’autres comportements sociaux qui les trahissent. Ils sont très respectueux de l’âge. Plus un vampire est âgé, plus on lui accorde du respect. Enfin, une chose qui ne trompe jamais, c’est la façon dont ils gèrent la présence de sang. Cet homme est hésitant et il est décontenancé par tout celui répandu sur le sol, ce qui se remarque facilement à la façon dont il plisse le nez.

			— Lui ?

			La plupart des vieux vampires, à moins qu’on ne leur présente une grande quantité de sang, peuvent supporter l’odeur et se contrôler. Et le sang de vampire est rarement remarqué par leurs semblables, sauf si le vampire à qui on présente ce sang est extrêmement jeune. Mais ils sont tenus de garder en permanence un masque à la ceinture, au cas où ils se trouveraient dans une situation qu’ils ne pourraient pas gérer. S’ils venaient à être pris d’une violente soif de sang, on ne sait pas ce qu’ils pourraient faire.

			— Oui, lui, confirme Brooks.

			— Bonne chance, dis-je avec un sourire moqueur.

			Brooks secoue la tête.

			— Ne prends pas ce ton avec moi.

			J’écarquille les yeux comme si je n’avais aucune idée de ce dont il parle et poursuis ma mascarade.

			— Je n’avais pas de ton particulier. Je t’ai juste gentiment souhaité bonne chance.

			Brooks croise les bras sur son large torse tandis que Church me regarde, visiblement loin d’être impressionné.

			— C’est parce que tu penses que ça ne marchera pas.

			— Ça ne marchera pas, lui affirmé-je.

			Church a une petite expression sur le visage me faisant comprendre qu’il est bien d’accord avec moi.

			— Même Church ici présent ne l’aime pas.

			Brooks se tourne vers ce dernier et lève une fois de plus un sourcil inquisiteur.

			— Bien que Church ait peut-être été un peu… hésitant, notre nouvelle recrue était premier de sa classe et il l’a pris sous son aile.

			Church se moque ouvertement de cela et je me rends compte que je l’apprécie bien.

			Je lui souris. Quand je l’ai rencontré pour la première fois il y a quelques mois, j’ai pensé qu’il pouvait être un peu con, mais j’ai surtout l’impression que c’est une façade qu’il affiche.

			— J’ai hâte de travailler avec toi, lâché-je en lui donnant une tape sur l’épaule.

			— Pour qui ce gamin se prend-il ? grommelle-t-il.

			Bien qu’il m’apprécie clairement, moi et tout ce que je lui fais subir, Brooks se moque de moi.

			— Pour une petite mouche qui bourdonne bruyamment en harcelant tout le monde.

			— Et pour ton nouveau partenaire, reprends-je en m’adressant à Church avant de lui tendre la main.

			Il y jette un coup d’œil puis choisit de l’ignorer complètement.

			— Je dois retourner au travail.

			— Quand tu le feras, regarde sous le canapé, il y a probablement un couteau ou quelque chose dans le genre là-dessous. Je suis surpris que tes incroyables talents de renifleur ne se soient pas manifestés, et que tu ne l’aies pas remarqué. On peut voir les éraflures dans le bois à l’endroit où il a frappé, et je suppose que c’est l’arme du crime. On se voit demain au travail, Brooks.

			Brooks secoue la tête, oubliant clairement comment montrer son excitation.

			— Ne te pointe pas.

			Je lui souris en me retournant vers la porte.

			— Tu sais que tu ne le penses pas !

			— Ne te pointe pas, Finn ! Personne ne veut de toi !

			— Church le veut, dis-je en faisant un clin d’œil à un Church renfrogné avant de quitter la pièce.

			Je sais qu’ils ne s’intéressent pas à moi parce que je suis humain, mais je sais aussi que je les enquiquinerai jusqu’à ce qu’ils me laissent intégrer leur équipe. Ils doivent m’accepter, parce que j’ai besoin de le tuer. Et la seule façon de tuer ce connard, c’est avec une équipe de vampires en soutien.

			Je sais, ils disent qu’il ne faut pas faire une fixation sur la vengeance.

			Mais j’ai une vendetta à mener, et je n’arrêterai pas tant que cet homme ne sera pas étendu à mes pieds, chaque goutte de son sang drainée hors de son corps.

			Et ensuite je le regarderai brûler.

			Garder des rancunes vieilles de dix ans fait peut-être de moi quelqu’un de mauvais, mais là, je ne peux simplement pas laisser tomber. Pas encore, en tout cas.

			Je monte dans la voiture et commence à frotter ma cuisse endolorie. Ce n’est pas comme si je pouvais effacer la douleur, mais ça aide à la supporter.

			Maintenant, je dois juste me débarrasser du nouveau vampire, qui est peut-être un intello, mais qui n’est pas assez âgé pour se contrôler dans un service comme celui-ci, et leur montrer que je peux être un élément vital de leur service.

			J’espère juste qu’il n’est pas trop tard.

			 

			* * *

			MARCUS

			 

			Je me détourne de cette interruption et reviens à la femme morte étendue sur le sol. C’est une vampiresse, mais une jeune. Assez jeune pour qu’une simple gorge tranchée en vienne à bout. Le DCV s’occupe de toutes les affaires impliquant un vampire tandis que la Criminelle concerne les morts humaines causées par d’autres humains. Parfois, elles se rejoignent, mais la plupart du temps, si la brigade des homicides se rend compte qu’elle est confrontée à un vampire sous quelque forme que ce soit, l’affaire est renvoyée à notre service.

			C’est ainsi que j’ai rencontré Finnigan Hayes. J’ai repris une affaire dans laquelle il était très impliqué. Bien que je comprenne sa réticence à remettre à quelqu’un d’autre des semaines de travail acharné, c’était nécessaire, car il avait réalisé que le tueur était un vampire. Au lieu de nous passer volontairement l’affaire, il m’avait collé une partie de l’après-midi, ce qui m’avait amené à réaliser à quel point c’était un humain des plus pénibles. Heureusement, je ne l’ai pas revu depuis.

			C’est aussi pourquoi je sais qu’il n’a pas sa place ici, et il le sait aussi.

			Mais les humains comme lui pensent qu’ils peuvent faire ce qu’ils veulent et s’en tirer sans conséquence. Pourquoi devrait-il être autorisé à rejoindre ce département sans posséder les conditions requises ? À moins qu’il ne prévoie de mourir bientôt, il n’est pas le bienvenu.

			— Welks, aide-moi à déplacer ce canapé, demande un analyste en saisissant le bord du meuble pour voir si le couteau se trouve vraiment en dessous.

			Étant donné que l’analyste habituel, un vampire, a pris un jour de congé, c’est un être humain qui est sur place juste pour la journée. Et comme il avait déjà été appelé avant qu’ils ne réalisent que c’était l’affaire du DCV, on lui a demandé de rester dans les parages.

			L’analyste glisse ses mains sous le canapé tandis que la nouvelle recrue, Welks, s’avance pour aider.

			— Merde, s’écrie l’homme en retirant vivement sa main. Il y a quelque chose de tranchant sur le bord du canapé.

			Je ne prête aucune attention à la douce odeur du sang, jusqu’à ce que Welks se jette sur l’analyste. Il est prêt à « aider » l’analyste avec son problème de saignement, mais Briar l’intercepte en plein vol.

			Cette dernière est une collègue détective et membre de mon groupe. Tirant Welks dehors avec elle, elle lui intime :

			— Non ! Hors de là !

			Welks avait été sur les nerfs toute la journée à cause du sang qui l’entourait, rien que l’odeur semblait le mettre hors de lui. Mais si ce petit accident a pu le mettre dans cet état, que se passera-t-il lorsque nous serons impliqués dans une plus grosse affaire ?

			Je lève les yeux et plonge mon regard dans celui de Brooks.

			— Non, lâché-je catégoriquement, en me rendant compte de ce que me renvoie son expression. D’accord, je suis content d’avoir raison sur Welks, mais non. Il n’y aura pas de foutu humain dans mon équipe.

			— Il est intelligent.

			Je pointe du doigt l’analyste aux yeux grands ouverts.

			— S’il n’avait pas été là, ça n’aurait pas été un problème.

			Je sais que mes propos sont absolument stupides. Ce n’est pas la faute de l’humain. Un vampire devrait être capable de se contrôler même si quelqu’un se pique le doigt.

			— C’est le meilleur dans son domaine, me soutient Brooks.

			— Non.

			— Tu devrais voir tout le travail qu’il accomplit.

			— Non.

			— Il a pratiquement été élevé par un vampire, il comprend donc tout des tenants et des aboutissants.

			— Comment en savez-vous autant sur ce gamin ? demandé-je avec incrédulité.

			— Il parle… beaucoup. Si tu ne sais pas tout sur lui à la fin de ta première journée de travail en sa compagnie, c’est qu’il est soit mort, soit inconscient. Mais je le connais aussi depuis qu’il est jeune.

			Je ferme les yeux et soupire.

			— Notre premier jour de travail ensemble ? Pardon ? Je dois devenir sourd avec l’âge.

			— Demain, ça va être tellement amusant ! s’exclame Brooks.

			Et juste comme ça, je me retrouve à le ranger dans la catégorie des connards. Ce n’est pas grave. Je vais donner envie à ce gamin de partir.




		
			Chapitre 2

			FINN

			 

			Je suis perturbé dans mon sommeil par la sonnerie de mon téléphone. Il est six heures et demie, ce qui signifie qu’il ne me restait plus que dix minutes à dormir dans tous les cas. En remarquant le nom qui s’affiche, je ne peux m’empêcher de sourire.

			Je me sens complètement réveillé maintenant.

			— Brooks, mon gars ! Mon meilleur ami et pote !

			 — Ne prends pas ce ton tout enjoué avec moi. Retrouve-moi dans mon bureau dans une heure. Et tiens-toi à carreau. Tout le monde pense déjà que j’ai perdu la tête de t’accorder ne serait-ce qu’un peu de considération.

			— Je serai un ange.

			Il renifle et me raccroche littéralement au nez. Je repousse aussitôt mes couvertures, balance ma jambe droite par-dessus bord et attrape mes prothèses. Quand j’avais seize ans, j’ai perdu ma jambe droite et mon bras gauche. Heureusement, l’homme qui m’a élevé avait non seulement un ami médecin qui avait fait des expériences sur des prothèses réalistes, mais aussi l’argent nécessaire pour me faire fabriquer un appareillage sur mesure. Les prothèses nécessitent un capuchon qui passe sur l’extrémité du moignon et se raccorde au bras ou à la jambe, me permettant ainsi de bouger presque entièrement. Ce qui les rend si uniques, c’est que le programme à l’intérieur me permet un accès presque complet à la prothèse, comme s’il s’agissait d’un vrai membre. Bien que je ne puisse pas bouger les orteils de la prothèse individuellement, ils se plient et me donnent un mouvement naturel. Quant à mon bras, cela a pris des années à cet ami médecin, mais il a finalement compris comment le créer de sorte que je puisse bouger les doigts de façon indépendante, saisir des choses et ramasser facilement de petits objets. Je m’y suis tellement habitué qu’à ce stade, c’est comme si je demandais au reste de mon corps de travailler. Bien qu’il soit assez facile de cacher ma jambe, c’est un peu plus compliqué pour mon bras, mais je porte des gants pour le cacher. Heureusement, il n’est pas si rare que certaines personnes portent constamment des gants, car de nombreux vampires le font pour se protéger du soleil.

			Le seul problème réside dans le fait que les restes de ma jambe et de mon bras fatiguent et stressent sous le poids des prothèses. Il me faut donc les enlever fréquemment et, bien sûr, je ne peux pas les mouiller, car cela risquerait de mettre hors service les circuits électriques internes.

			J’attache les prothèses et les recouvre d’un manchon de protection rembourré censé absorber les chocs ou les dommages afin de les garder en bon état. Honnêtement, avec mon travail, je les ai toutes deux malmenées, mais elles m’ont toujours soutenu et donné la liberté de marcher et de bouger presque comme avant.

			Je m’habille et téléphone à mon patron qui s’empresse de me dire qu’il a déjà parlé à Brooks et donné son accord pour mon transfert. Le DCV se trouve dans un immeuble différent de celui dans lequel je suis habitué à travailler. Par conséquent, il me faut trouver un autre endroit pour me garer avant d’entrer dans le petit bâtiment.

			Tout de suite à l’entrée se trouve un grand bureau d’accueil, une femme très souriante se tenant derrière.

			— Bonjour, que puis-je faire pour vous ?

			— J’ai rendez-vous avec Brooks dans dix minutes.

			— Signez ici et allez-y, je lui transmets que vous êtes là.

			— Merci, dis-je en notant mon nom avant de regarder derrière elle.

			Cela ressemble presque trait pour trait au bâtiment de la section criminelle, mais en moins affairé. D’après ce que j’ai compris, il faut avoir effectué un vrai travail sur soi pour entrer dans un service comme celui-ci, car les vampires travaillent constamment autour du sang, ce qui signifie qu’ils doivent faire partie des plus âgés. Même ainsi, aucun vampire n’est complètement immunisé contre le sang frais. Ce n’est pas quelque chose qu’ils peuvent contrôler, le département souffre donc constamment du manque d’aide.

			— Il a demandé à ce que vous passiez par l’arrière, m’indique la femme.

			Je la remercie avant de faire demi-tour pour me rendre là où je sais que se trouve le bureau de Brooks depuis que je suis venu l’embêter la dernière fois.

			Je frappe à la porte close où il est marqué « Chef Brooks » et j’attends.

			— Qui est-ce ?

			— La personne que tu préfères le plus au monde.

			— Oh ! Mon trésor, je ne savais pas que tu venais ici aujourd’hui, j’ai oublié quelque chose ? réplique-t-il, d’un air trop joyeux.

			J’ouvre la porte et lui adresse un grand sourire.

			— Je t’aime aussi ! Maintenant, où est mon cadeau d’anniversaire ?

			— Ton cadeau d’anniversaire, c’est moi qui te supporte. Assieds-toi.

			— Est-ce que ça veut dire que ma présence est si incroyable que c’est comme un cadeau ?

			Il me regarde. De toute évidence, il ne sait pas quoi répondre. Je ne l’en blâme pas.

			— Passons à autre chose.

			Je ris en m’asseyant en face de lui. C’est alors que la porte s’ouvre à nouveau et que Church entre.

			Il laisse échapper un grognement qui montre à quel point il est heureux de me voir. Apparemment, ma présence suffit pour qu’il en oublie les bases de la communication. Il se met à ruminer, ce qui semble être son plus grand talent.

			Je lui fais mon sourire le plus charmeur et ses yeux se plissent encore plus. Ou peut-être qu’il essaie simplement de faire une sieste.

			Il est assis à côté de moi, le dos rigide. Il a l’air quelque peu intimidant par rapport à la dernière fois. C’est alors que je me rends compte qu’il utilise son aura pour me faire peur. Apparemment, il essaie de m’intimider. Il ne sait vraiment pas à qui il a affaire.

			Brooks sourit simplement comme s’il ne remarquait pas tout le langage corporel qui se passe entre nous deux.

			— Nous avons un poste que nous aimerions te proposer à titre temporaire, explique Brooks. Je dis bien temporaire. Bien que je sache que tu vises à devenir un membre permanent, notre département n’a pas de place pour un humain. Pendant que tu es ici, temporairement, Church sera ton supérieur, et tu feras ce qu’il te dit. S’il te dit de t’asseoir dans un coin, tu vas… ?

			— Me percher dans un coin.

			— Et t’en plaindras-tu ?

			— Probablement.

			Brooks lève un sourcil, décontenancé.

			— Tu veux que je commence à mentir ? Je ne suis pas un très bon menteur, indiqué-je.

			— Tu as menti quand tu m’as dit que tu arrêterais de venir m’enquiquiner.

			Cette idée me fait sourire.

			— Tu l’avais mérité, et je voudrais que tout le monde le sache. Maintenant, Church, laisse-moi te raconter l’histoire…

			— Non, m’interrompt-il. Je n’ai pas le temps pour tes histoires.

			— D’accord… Je suis désolé de vouloir partager un moment de joie avec toi, déclaré-je avant de me tourner à nouveau vers Brooks. As-tu d’autres questions pour moi ?

			Je fais comme si je n’étais pas affecté par le fait que Church fasse tout son possible pour que je déteste travailler avec lui. Je ne suis pas inquiet.

			Brooks se tourne vers lui.

			— Je n’en ai pas. As-tu des questions à lui poser ?

			— Je ne suis pas sûr que quelqu’un m’écoutera si je le fais.

			— Super ! s’exclame Brooks. Va présenter ton nouveau partenaire à l’équipe.

			Church sourit, et je me rends compte que ce n’est que le début de la vie difficile qu’il me réserve.

			— Il n’y a rien d’autre que je préférerais faire. Viens, humain.

			Je lève un sourcil en direction de Brooks, qui m’adresse un sourire et un signe de la main en retour. Il ne semble pas se soucier que mon nouveau partenaire me parle comme si j’étais son chien et veuille probablement me manger.

			Church s’engage dans l’espace ouvert et se dirige vers le coin où travaillent les inspecteurs avec lesquels je l’ai vu interagir. Il y a deux cabines ouvertes où se trouvent six bureaux, trois de chaque côté. C’est probablement pour promouvoir le travail en unité, mais je ne peux pas imaginer Monsieur Croc-Ronchon travaillant volontiers avec quelqu’un.

			Church se racle la gorge de manière dramatique pour faire converger les regards vers lui, et prend la parole :

			— Puis-je avoir votre attention pendant quelques instants pour une affaire très inférieure.

			Depuis leurs postes de travail situés tous du même côté, deux hommes et une femme se retournent. Ce qui signifie que je vais pouvoir m’asseoir à côté de mon nouveau partenaire préféré.

			— Voici Finn Hayes. Pas la peine de se rappeler son nom. Quelqu’un va probablement le manger d’ici demain.

			— C’est une proposition ? demandé-je. Parce que si c’est le cas, ça pourrait bien ne pas trop me déranger d’être mangé.

			Il me jette un regard meurtrier tandis que la femme et l’homme blond se mettent à rire.

			Je hausse les épaules et justifie :

			— C’est toi qui fais des blagues en disant vouloir me manger. Je précise juste que je suis intéressé. Un petit grignotage n’a jamais fait de mal à personne.

			Church grommelle quelque chose tandis que j’essaie de comprendre ce qui ne va pas avec mon cerveau pour le trouver si étrangement attirant. Je veux dire… vraiment ? Un vampire qui parle de ma mort et qui grogne quand je lui réponds, c’est attirant ?

			Il est clair que mon manque de partenaire a fini par transformer mon cerveau en bouillie.

			— C’est le détective Finn Hayes de la criminelle…

			— Un humain, l’interrompt le vampire n’ayant pas ri de ma formidable blague.

			Si je devais deviner, je dirais qu’il possède un accent très probablement russe.

			— Pourquoi y a-t-il un humain ici ?

			— Il prend momentanément la place de Welks jusqu’à ce qu’on trouve un remplaçant, explique Church.

			— Un… humain ? répète le vampire. Ils pensent peut-être que puisque le dernier vampire qu’ils ont engagé était un idiot, un humain sera une meilleure idée ?

			— Je promets de ne mordre personne à moins qu’il ne veuille être mordu, leur assuré-je.

			— C’est des conneries, dit-il en se levant et en se dirigeant vers le bureau de Brooks.

			— Le type qui ne t’aime déjà pas, c’est Alexei Karsynov. On l’appelle Karsyn.

			M’indiquant ensuite l’homme blond et la jolie femme aux cheveux bruns, ramenés en chignon serré, il reprend :

			— Lui, c’est Bentley DeGray, et elle, Lena Briar.

			Je leur souris et tends d’abord ma main gantée à DeGray avant de prendre la parole.

			— C’est un plaisir de te rencontrer.

			L’homme me retourne mes salutations accompagnées d’une ferme poignée de main, puis je me dirige vers la femme qui me regarde avec un doux sourire.

			— Et c’est un plaisir de te rencontrer aussi.

			— Ça va être intéressant, répond Briar, l’air amusée.

			— Zanuda, peste Karsyn en revenant, avant de se laisser tomber lourdement dans son siège.

			Je ne suis pas sûr de ce que cela signifie, mais il semble que je pourrais même apprendre quelques expressions russes !

			C’est bon, j’ai l’habitude des vampires ennuyeux. Même les plus mignons dont la moue boudeuse ne trompe personne.

			Church se tourne vers moi.

			— On vient de recevoir une alerte sur la carte de crédit du colocataire de la victime. Il semble qu’il ait fait un achat dans un centre commercial sur Park Avenue. Allez, gamin, on y va.

			Je le suis, un peu surpris qu’il ne m’ait pas dit de m’asseoir et de me tourner les pouces jusqu’à cinq heures.

			— Tu sais que je ne suis pas un enfant, n’est-ce pas ?

			— Tu es un enfant pour moi, rétorque-t-il en continuant de marcher.

			— D’accord, grand-père. Je te suis.

			Ses yeux s’étrécissent tandis qu’il se tourne vers moi.

			— Pardon ?

			Je lui renvoie un regard chargé d’innocence.

			— Tu es un grand-père pour moi.

			Il décide d’ignorer la remarque que je viens de retourner à l’envoyeur et se dirige vers sa voiture. Je glisse mes lunettes de soleil légèrement teintées sur le bout de mon nez et le suis. Une fois sur le siège passager, je boucle ma ceinture de sécurité, prêt à recevoir tout ce que Marcus pourrait vouloir me lancer.

			Il lève les yeux de son téléphone et démarre la voiture.

			— Brooks vient de m’envoyer un message. Quand tu reviendras, il aura besoin de toi au bureau principal pour tout régler. Puisque tu es encore à la Criminelle pour le moment, tu peux m’aider, mais ils vont tout arranger pour que tu sois un agent temporaire.

			Ils insistent tous vraiment beaucoup sur le caractère « temporaire » de la situation.

			— Compris.

			— Voilà qui nous cherchons, dit-il en me passant un téléphone pour que je puisse regarder une photo de l’homme. Est-ce que Brooks t’a parlé de l’affaire ?

			— Non. Je connais juste quelques détails de l’enquête grâce à hier.

			— Une femme de trente-quatre ans, une vampiresse assez jeune, tuée dans sa propre maison.

			— Cela explique pourquoi elle s’est vidée de son sang si facilement. Ça n’avait pas l’air d’une lutte. Vous pensez au colocataire ? demandé-je.

			— Nous n’avons pas pu contacter Ronald Travis, le colocataire, il est donc en haut de notre liste de suspects. Mais c’est un humain, par conséquent, il est peu probable qu’il l’ait attaquée sans qu’elle se débatte.

			J’y pense un instant avant de briser le silence :

			— C’est étrange pour elle d’avoir un colocataire humain alors qu’elle était si jeune.

			— Les gens font des choix stupides.

			Je suis content qu’il me parle comme à un collègue détective. Je me rends compte que toute sa grossièreté et sa bravade passées n’ont peut-être servi qu’à me décourager. Je veux lui prouver que je suis utile, et non pas un enfant ou quelqu’un de faible juste parce que je suis humain.

			— C’est quoi ces gants ? me demande-t-il.

			Je regarde mes fins gants noirs masquant une autre excuse toute trouvée pour qu’il me pense faible.

			— Je ne veux juste pas choper tes poux.

			— Et les lunettes ?

			— Je veux avoir l’air cool, tout comme toi.

			Il m’ignore.

			Parfait !

			Il pénètre l’enceinte du centre commercial et se gare derrière un gros véhicule avant de sortir. Il porte une chemise, très similaire à la mienne, afin que nous soyons tous les deux discrets. Nous sortons et nous dirigeons vers l’épicerie située dans le complexe commercial. Comme Travis a déjà utilisé sa carte, cela signifie qu’il a fini et qu’il a payé, il est donc peu probable qu’il soit encore dans les parages. Mais il est possible qu’il se soit arrêté dans un autre magasin ou qu’il soit à pied.

			— Tu vas à droite, je vais faire un repérage dans l’épicerie et aller à gauche, ordonne Church.

			— On n’est pas censés se serrer les coudes ? Je ne veux pas me faire réprimander le premier jour.

			Il lève un sourcil, la main sur la porte de la boutique.

			— Nous n’avons pas les mêmes règlements que les autres départements.

			— D’accord… mais je n’ai aucun moyen de te contacter si l’un de nous le trouve.

			Il n’a pas l’air particulièrement concerné.

			— Nous perdons du temps, dit-il en se glissant dans le magasin, me laissant seul sur le trottoir.

			Il est clair que ce n’est pas parce qu’il m’a communiqué des informations dans la voiture qu’il est prêt à travailler avec moi. Je me détourne et commence à descendre le chemin couvert. Je regarde dans les magasins, reconnaissant qu’ils arborent quelques façades vitrées me permettant de voir à l’intérieur. Tandis que je m’approche de la sortie du centre commercial, je sens la fumée d’une cigarette et jette un coup d’œil au coin de la rue. C’est alors que je vois deux hommes, dont l’un correspond à la description de monsieur Ronald Travis.

			L’autre homme donne un coup de coude à Travis et, sans même perdre une seule seconde, les voilà qui s’enfuient tous les deux. Apparemment, ils étaient à l’affût et savent que nous sommes à leur recherche, ce qui me laisse croire qu’ils savent ce qui est arrivé au vampire. Je me lance à leur poursuite. Mais il y a deux problèmes entre moi et la course. Le premier est que je suis petit. Il n’y a pas à tourner autour du pot ; je n’ai pas eu la chance d’être grand. Le second est que ma prothèse fonctionne incroyablement bien, mais qu’elle me ralentit légèrement. Les mouvements rapides sont plus difficiles et il faut plus d’habileté.

			— Stop ! Police ! Arrêtez-vous ! hurlé-je après lui.

			Il n’a pas l’air de vouloir ralentir, au contraire, il me regarde anxieusement et accélère en s’engouffrant dans le parking. Il doit se diriger vers une voiture, il me faut donc m’assurer de l’arrêter avant qu’il ne l’atteigne.

			C’est alors que monsieur Vampire Sexy me dépasse à toute vitesse, attrape les deux hommes, les traîne au sol et les y plaque bien avant que je ne puisse faire un pas de plus. Il les a même menottés avant que je ne les atteigne.

			Il se retourne pour me regarder.

			— Où étais-tu ?

			— Moi ? demandé-je en m’indiquant du doigt. Je les poursuivais ! Tu es passé à côté de moi !

			— Ils ont failli s’enfuir ! Tu aurais dû m’appeler.

			— Je n’ai pas tes coordonnées, tu te souviens ?

			— Je suis un vampire, tu t’en rappelles ? L’audition supérieure.

			Ah, ça y est ! Le connard est de retour.

			Il me balance l’un des suspects avec assez de force pour me faire presque tomber.

			— Prends-en au moins un. Sauf si tu veux que je prenne les deux ?

			Je ronchonne dans ma barbe en attrapant les menottes de l’homme. Je l’aide à retrouver son équilibre et suis Church jusqu’au véhicule.

			— Tu les fais rentrer en voiture ?

			— Non, j’allais juste les laisser ici, rétorque-t-il avec sarcasme.

			Je vais étrangler cet homme.

			— Je voulais dire dans ta voiture.

			— Quoi ? Tu penses qu’un petit humain menotté pourrait me perturber quand je conduis ? demande-t-il.

			— J’avais oublié que tu es un être divin et tellement supérieur. Je m’excuse.

			Il m’adresse un sourire narquois en ouvrant la portière arrière avant de balancer l’homme à l’intérieur.

			— Ce n’est pas grave.

			Il est mauvais. C’est tout ce qu’il y a à dire.

			J’aide gentiment mon gars à entrer et à s’installer sur le siège passager tout en me demandant si nous faisons bien les choses dans les règles, car je ne pense même pas qu’il ait mentionné leurs droits jusqu’à présent. Mais je ne veux pas l’énerver davantage, alors je m’assois et me tais pendant qu’il conduit.

			C’est-à-dire jusqu’à ce que quelque chose me vienne à l’esprit. S’il pouvait supposément m’entendre lui crier que j’avais repéré les gars, ne les aurait-il pas sentis ou entendus ?

			— Tu savais déjà qu’ils étaient au coin de la rue, c’est pour ça que tu m’as envoyé dans cette direction. Tu les as vus avec ta vue de faucon ou quelque chose comme ça ?

			Church me regarde avec un sourcil levé.

			— Eh ! Tu es plutôt doué pour ces trucs de détective, en fait !

			— Pourquoi ?

			Il reporte son attention sur la route.

			— Pourquoi quoi ?

			Je secoue la tête.

			— Tu l’as fait juste pour pouvoir pavaner ton petit cul devant moi, n’est-ce pas ? Pour prouver que les vampires sont supérieurs.

			Ses yeux s’élargissent de manière dramatique.

			— Oh, non ! Je ne ferais jamais ça à mon adorable petit partenaire humain !

			— Tu es un tel menteur ! Ça t’amuse de me faire courir partout ?

			— Eh bien, en fait… ouais ! Certains jours, je m’inquiétais d’être assez lent, mais ça, c’était avant que je te rencontre.

			Je me penche vers lui tandis qu’il s’arrête à un feu rouge. Il se retourne et affronte mon regard de ses yeux dorés légèrement plissés.

			— Eh ! Laisse-moi te dire un secret. Je suis têtu comme une mule. Tu ne te débarrasseras pas de moi, le menacé-je.

			Il me retourne un immense sourire, le rendant encore plus beau.

			— C’est ce qu’on verra, d’accord, petit ?

			— Bien sûr, grand-père. On verra ça.

			— Les humains sont si faibles. C’est triste, vraiment.

			— Je préfère être faible qu’un connard.

			Il ne fait pas montre d’une grande repartie à cette pique, aussi en conclus-je ma victoire pour ce round.

			À notre retour au bureau, il extirpe le pauvre homme du véhicule et le traîne à l’intérieur comme s’il ne pesait rien. De mon côté, j’emmène calmement mon gars et suis Marcus jusqu’à une salle d’attente. Nous y installons nos suspects, Marcus se préparant à interroger Travis, et me faisant craindre le pire.

			Mais c’est un professionnel, pas vrai ? Comme c’est son travail, je suis sûr qu’il sait ce qu’il fait. Il est assez doué dans son domaine pour être devenu le chef de cette unité.

			Ça va bien se passer.

			 

			* * *

			Ça ne va pas bien se passer.

			Travis est assis sur une chaise, les yeux larges comme des soucoupes, tremblant comme une feuille. Il nous a immédiatement dit qu’il ne savait rien, et tout est parti en vrille à partir de là.

			— Comment ça, vous ne savez rien ? grogne Marcus.

			Vous voyez, les vampires ont ce truc qu’ils peuvent faire pour intimider les humains et leurs semblables. Honnêtement, ça dépend de leur âge. Et si l’on en croit l’aura d’intimidation envahissant la pièce, l’inspecteur Marcus Church s’apparente bien davantage à un arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père qu’à un simple grand-père.

			Heureusement, je sais qu’il ne me mangera pas même si mon cerveau me crie de m’inquiéter à ce sujet. Tous mes instincts s’affolent, me faisant bien comprendre qu’il y a un prédateur sauvage dans cette pièce qui adorerait me dévorer, mais je garde un regard parfaitement confiant sur mon visage.

			— Vous en saviez assez pour nous fuir, dit Marcus en frappant la table.

			Travis laisse échapper un gémissement et a un sursaut de recul. C’est à ce moment que je me rends compte de ce dont il s’agit véritablement.

			Marcus essaie de me faire peur. Il veut que je sois terrifié par lui et que je parte en courant. Alors je suis sûr qu’il ira se plaindre de ma fuite pendant le travail. Je suis désolé pour lui, mais ça n’arrivera pas. Il peut essayer tous ses tours, je n’irai nulle part.

			Et ce, même si mon corps me dit que la porte est juste derrière moi, à seulement un mètre de là et que je devrais courir, courir, courir.

			— Je-je-je… bégaie Travis.

			À ce stade, notre suspect semble être bien incapable de parler. Je tourne les yeux vers Marcus, dont le regard est désormais fixé sur moi à la place du coupable. Il attend que je me brise, mais au lieu de cela, je lui fais un grand sourire et je lève le pouce.

			— Tu fais un excellent travail à jouer le méchant flic, lui assuré-je.

			Ses yeux se plissent et la pièce devient encore plus étouffante. J’ai l’impression que si j’essayais de marcher, mes membres en seraient même alourdis.

			— Je-je-je…

			Travis semble coincé dans une boucle sans fin de « je », mais Marcus ne semble pas se soucier de lui avoir fait oublier ce qui vient après un « je ».

			— Tu es tellement doué pour ces interrogatoires que j’adorerais prendre des notes.

			Et sur ces mots, me voilà sortant mon bloc-notes et écrivant en haut : Le Guide du Méchant pour les Nuls.

			Les sourcils de mon coéquipier se froncent. C’est alors que l’aura dans la pièce commence à se dissiper.

			— Je… me suis légèrement pissé dessus, souffle Travis, en sortant enfin ce qu’il voulait dire.

			Je me mords la lèvre en regardant Marcus, espérant qu’il soit fier de lui. Il a plutôt l’air un peu déçu de lui-même.

			— Pouvez-vous continuer ? demande-t-il.

			— O-Oui. Je n’ai fait qu’un petit peu.

			— Super.

			Je souris à l’homme qui se raccroche instantanément à moi maintenant que le vampire maléfique s’est calmé.

			— Hé ! Travis. Donc votre colocataire Robin Peterson a été retrouvée morte chez elle hier. Son décès remontait à environ douze heures quand elle a été trouvée par le facteur. Comment avez-vous appris sa mort ?

			Il se balance avec inquiétude tout en laissant son regard glisser de moi à Marcus.

			— Nous ne pouvons pas vous aider si vous ne collaborez pas avec nous, grogne Marcus.

			Il semble encore un peu contrarié que je n’aie pas pissé dans mon pantalon et que je ne me sois pas enfui en pleurant. Il est clair que l’âge n’affecte pas toujours la maturité.

			— OK… Vous allez me mettre en sécurité ? Vous me le promettez ?

			— Dites-nous juste la vérité et nous ferons ce que nous pourrons.

			— Robin était une grande vampiresse et une grande défenseure de l’homme. Elle travaille… travaillait à l’université en tant qu’enseignante de l’histoire des vampires et dirigeait quelques groupes d’humains et de vampires. Vous savez… ces groupes qui essaient d’unir les deux races. Je sais qu’il y a moins de préjugés de nos jours, mais il en reste. La semaine dernière environ, elle m’a dit qu’elle avait un mauvais pressentiment. Comme… elle avait de drôles de sensations quand elle se rendait à sa voiture, ce genre de choses. Je lui ai proposé d’en parler à quelqu’un, mais elle a refusé. Elle a dit qu’elle pensait que c’était un de ses élèves et qu’elle connaissait le gamin. Que c’était un bon garçon. Alors… j’ai un peu oublié. Et puis, hier soir, j’étais dans ma chambre quand j’ai entendu la porte. Je n’y ai pas prêté attention, car son amie vient souvent. Et après, j’ai entendu un grand bruit et des cris. Je… je me suis précipité hors de ma chambre et je l’ai trouvée étendue sur le sol, en train de se vider de son sang, avec ces… personnes qui se tenaient au-dessus d’elle. L’un d’eux a laissé tomber le couteau et a donné un coup de pied dedans quand il est parti en courant. L’autre m’a poursuivi. Il m’a dit que si je continuais à faire ce que je faisais, je serais le prochain. Il a aussi dit que si j’allais voir quelqu’un ou que je parlais de ce que j’avais vu, il viendrait me tuer. Il connaissait mon nom, ma famille et tout… J’étais terrifié. Alors je me suis enfui et j’ai essayé de me cacher depuis.

			Nous continuons à l’interroger, en essayant d’obtenir tout ce que nous pouvons, mais il ne semble pas savoir quoi que ce soit d’autre. Lorsque nous le confions finalement à un autre officier, nous savons seulement qu’il y avait deux suspects présents ; l’un était assurément un homme, l’autre inconnu s’est enfui avant que Travis n’ait pu remarquer quoi que ce soit sur lui. Il ne connaissait pas le nom de l’élève qui, selon Robin, pouvait la suivre, mais nous avons au moins une piste.

			En sortant de la pièce, je percute presque Brooks qui fait les cent pas à l’extérieur.

			— On dirait que tout se passe à merveille, dit-il avec assez de sarcasme pour remplir le couloir. Church… c’était une façon assez inhabituelle de mener un interrogatoire.

			— Je le faisais juste parler, se justifie nonchalamment Church.

			— Lequel ? demande Brooks.

			Church reste silencieux. En fait, il a l’air déçu de lui-même, et je trouve ça plutôt mignon.

			Je tapote le bras de mon supérieur.

			— Ne t’inquiète pas, Brooks. En fait, j’aime bien que Church fasse de son mieux pour me faire fuir. C’est plutôt amusant.

			— Amusant ? grogne l’intéressé.

			— A-MU-SANT. Amusant.

			Church se tourne alors vers Brooks.

			— Y a-t-il eu une évaluation psychologique de ce gamin avant que vous le laissiez entrer dans le service ?

			Brooks se met immédiatement à glousser.

			— Plusieurs. Ils reviennent tous en nous indiquant qu’il est excentrique.

			— Excentrique ? J’aime ça, réponds-je.

			Brooks m’ignore et reprend :

			— Church, j’apprécierais un peu plus… d’acceptation, et Hayes, j’aimerais te voir dans mon bureau.

			— Ooh ! Déjà des problèmes ?

			— Pas encore, étonnamment.

			Je suis Brooks jusqu’à son bureau, où il ferme la porte et m’indique la chaise d’un signe de tête.

			— Ils sont prêts à te faire signer ton contrat, mais je veux d’abord te parler. Il est désormais évident que tu n’es pas le bienvenu, n’est-ce pas ? Ils sont très têtus et il leur faudra beaucoup d’efforts pour commencer à t’accepter.

			— Je suis prêt à travailler dur pour que cela arrive, assuré-je.

			Il soupire, mais s’attendait-il vraiment à ce que je dise quelque chose de différent ?

			— Maintenant, Finn…

			— Oh non ! Tu as sorti le prénom.

			Il s’assied sur la chaise à côté de la mienne, au lieu du fauteuil qui se trouve derrière son bureau, et la tourne pour me faire face.

			— Finn, j’ai besoin que tu sois sérieux.

			— C’est le seul moyen que je connaisse pour l’être.

			— J’ai besoin que tu ne mentes pas.

			— Je ne mentirais jamais.

			— Finn.

			Je prends une grande inspiration.

			— Ouais ?

			— Tu dois être honnête avec moi. Es-tu ici à cause de ce qui s’est passé ?

			— Brooks, ça n’a rien à voir avec tout ça. Si j’étais en pleine vendetta ou un truc du genre, tu ne penses pas que j’aurais commencé il y a des années ?

			Brooks surveille la moindre de mes réactions.

			— Dans ce cas, que fais-tu ici ? Qu’essayes-tu de prouver ?

			Je dois réfléchir attentivement à mes prochains mots.

			— Je ne me sens pas à ma place dans la section criminelle. Je veux quelque chose d’autre.

			— Tu veux te promener avec des vampires, et faire un travail où tu as encore plus de chances de te faire tuer ?

			Je hausse les épaules.

			— Dit comme ça, ça me fait regretter de ne pas vous avoir rejoints plus tôt.

			Il plisse les yeux en continuant de m’étudier.

			— Allez, Finn. Pourquoi es-tu ici ?

			— Je te l’ai dit.

			— Tu m’as aussi menti.

			— Quelle importance, Brooks ? Tu crois que je suis assez stupide pour m’attaquer à cet homme ? Qu’est-ce que ça prouvera ou changera ? Ce qui est fait est fait. Je veux faire partie de cette équipe parce que je sais que je serai bon. Et tu le sais aussi, sinon tu ne m’aurais pas laissé l’intégrer. Alors, soit tu me dis de ramener mon cul à la criminelle, soit tu me dis où se trouvent les papiers que je dois signer.

			Il secoue la tête en se penchant en arrière.

			— Tu as toujours été un petit con têtu.

			— Peut-être.

			— C’est pour ça que tu n’as pas encore été tué. Deuxième étage, la réceptionniste te guidera.

			— Merci, à demain.

			— Ouais. Ne te fais pas manger, Finn. Je t’aime bien, en quelque sorte.

			— Je pense que mon nouveau partenaire viendra à mon secours. Il ne laisserait personne me tuer alors qu’il préférerait le faire lui-même, même s’il n’en a pas le droit.

			Brooks sourit en secouant la tête.

			— Ne le provoque pas.

			— J’ai mon bâton prêt à l’emploi. C’est comme titiller un ours.

			— Ne le provoque pas, répète-t-il, comme si je n’avais pas entendu la première fois.

			Je lève mon pouce par-dessus mon épaule de sorte à pointer derrière moi et reprends :

			— Tu parles du gars qui essayait de me faire pisser dans mon pantalon, non ? Ce type ?

			— Oui, ce type.

			— Je n’ai même pas tressailli. Je suis assez fier de moi.

			— C’est parce que ton cerveau est pourri. Tu as perdu ta capacité à craindre ce que tu devrais.

			Je renifle un coup avant de répondre :

			— Ça, c’est… c’est très erroné. Parfois… j’ai du mal à respirer. La différence, c’est que je sais qu’il ne me fera pas de mal. Il y a une légère variation dans leurs auras, tu sais ? Ce que Church faisait là-dedans, c’était de l’intimidation. Mais l’aura de quelqu’un qui veut tuer ? Qui veut torturer, blesser et mutiler ? C’est très différent.

			Brooks a l’air contrarié.

			— Je suis désolé que tu en sois conscient.

			Je hausse les épaules et me lève.

			— À demain. Assure-toi qu’il y ait des donuts.

			— Il n’y a que toi pour manger des donuts ici.

			— Cool. Ça en fera plus pour moi.

			Il secoue la tête et je lui adresse un clin d’œil avant de me glisser dehors. Tandis que je ferme la porte, je l’entends appeler Marcus.

			 

			* * *

			MARCUS

			 

			J’entre dans le bureau.

			— Ai-je un nouveau partenaire ?

			— Pas encore. Je veux juste te féliciter de ne pas l’avoir mangé, ironise Brooks.

			Je renifle, sachant qu’il ne m’a pas du tout appelé pour ça.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			— J’ai besoin que tu lui donnes une chance.

			Pas encore ça.

			— Je lui en ai donné une. Il court comme un grand-père et est affreusement têtu.

			Brooks secoue la tête.

			— Finn pourrait être un bon atout pour cette équipe. Il est intelligent, il est bon dans ce qu’il fait, et il n’est pas aussi faible que tu le penses. Donne-lui une chance.

			— Je le ferai, grogné-je.

			— Et fais-moi une faveur.

			Je le regarde avec un air de surprise.

			— Je… je pensais déjà vous en avoir fait une énorme en ne mangeant pas ce satané humain.

			— Garde un œil sur lui.

			Je songe un instant à ce qu’il vient de me dire.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? Genre… vous pensez qu’il prépare quelque chose ? Parfait ! Je peux le manger s’il fait une bêtise ?

			Je pose cette question alors même que je ne me suis pas nourri d’un humain depuis que la loi sur l’égalité a été mise en place, il y a presque cent ans. C’est à partir de ce moment qu’ils ont commencé à travailler à la création de programmes sanguins pour les vampires, au cours desquels les humains peuvent donner leur sang et être rémunérés en échange. Je n’ai pas bu de sang humain frais depuis si longtemps que cela me fait saliver rien que d’y penser.

			— Non, assure-toi simplement qu’il ne fourre pas son nez dans quelque chose dont il ne pourra pas l’extraire. Il n’a pas besoin de ressortir les pieds devant quand tout sera fini.

			— Bien. Mais je ne sais pas exactement en quoi cela devrait me concerner. Il aurait dû y penser quand il a décidé de s’engager.

			— Tu as fini pour aujourd’hui ?

			— Oui. C’est entre les mains des autres, jusqu’à ce qu’ils me donnent des noms à vérifier. À demain, patron.

			— Passe une bonne nuit.

			Je sors et me dirige vers mon bureau. Briar et DeGray sont déjà partis, mais Karsyn est toujours à son bureau, qui se trouve être en face de celui de Finn.

			— Ce truc avec l’humain, c’est une blague, n’est-ce pas ? demande-t-il.

			Lorsqu’il est en colère, son accent est plus prononcé.

			— Si c’est le cas, je n’ai pas encore trouvé l’occasion de rire.

			— Un humain… dans un département qui n’en a jamais vu ? C’est quoi ce bordel ?

			Je ne blâme pas Karsyn pour sa haine des humains. Il n’a jamais été traité avec gentillesse par ces derniers, et a grandi à une époque où les vampires étaient traités comme des animaux sauvages. Mais il doit aussi comprendre que ce gamin n’était même pas encore né à cette époque.

			— Il faut juste… qu’on patiente et observe.

			Il soupire en ébouriffant sa sombre chevelure.

			— Je me réserve le droit de le manger en premier.

			Je ricane à cette idée.

			— Bon sang, non, Karsyn, tu ne peux pas manger l’humain. Surtout que, puisqu’il doit être mon partenaire… c’est à moi que revient le droit de le manger.

			— Comme c’est flatteur ! Vous vous battez tous les deux pour moi, intervient l’humain en question en s’avançant derrière moi.

			Comment diable ne l’ai-je pas entendu arriver ? Je suppose qu’avec le bruit de la pièce, je n’étais pas concentré sur lui.

			— Est-ce vraiment flatteur de savoir que nous débattons sur celui qui va te manger ? lui demandé-je.

			— Vous savez quoi ? Quand on arrive à mon âge et qu’on a été seul pendant tant d’années, au point d’envisager une profession dans la garde de chats, oui, c’est plutôt sympa, dit-il en attrapant son manteau sur sa chaise. Au moins, quelqu’un veut de moi.

			Je trouve très peu probable qu’il ait du mal à trouver un quelconque partenaire. Il est un peu petit, mais il est séduisant et arbore constamment ce sourire enfantin qui semble mettre du baume au cœur.

			— Sachez juste que mon père serait très en colère si vous me mangiez.

			— Je suis sûr qu’on peut le gérer, réplique Karsyn, sans avoir l’air de plaisanter.

			Finn se met à ricaner.

			— Bien. Je le ferai savoir à Orin.

			Je le regarde fixement.

			— Ton père se trouve être le Orin Wilcox ? Eh bien ! C’est inquiétant. Il t’a adopté ?

			— Le seul et l’unique, mais je lui ferai savoir que vous voulez me manger.

			Eh merde.

			— J’ai hâte de vous enquiquiner tous les deux demain !

			— Barre-toi, zanuda.

			— Je vais partir du principe que ça veut dire « chéri », rétorque Finn avec un sourire.

			Il nous salue sur ces quelques mots, nous laissant avec l’information que le plus vieux vampire de la région s’avère être son père.

			Karsyn frissonne.

			— Le simple fait d’interagir avec lui m’irrite.

			Sa réaction m’arrache un léger ricanement.

			— Voir à quel point tu es difficile avec lui me fait l’aimer encore plus.

			— Tu es un connard.

			Je lui souris en prenant mes affaires.

			— À demain, Karsyn. J’espère que tu ne seras plus aussi grincheux.

			— N’y compte pas.

			Je me dirige vers ma voiture et vois Finn assis dans la sienne, la porte ouverte et les jambes sorties. Il est en train de se débattre avec quelque chose sur sa jambe. Mais comme s’il venait de se rendre compte d’une présence, il regarde soudain dans ma direction, me voit l’observer et s’empresse de finir de monter dans la voiture.

			Quel humain bizarre !

			Ce n’est pas que je déteste les humains. J’ai juste l’impression qu’ils ont une place à eux, et que cette place ne se trouve pas dans mon service. Les humains et les vampires ne devraient pas travailler ensemble dans un boulot aussi pénible. Il y a la possibilité qu’il soit blessé, ce qui pourrait nous distraire de notre tâche. C’est pourquoi nos deux espèces ne peuvent pas avoir de relations. Lorsqu’un vampire est constamment en présence d’un humain, il y a le risque qu’il finisse par lui faire du mal. J’ai même déjà vu des cas où un jeune vampire a accidentellement tué son conjoint parce que ce dernier s’était coupé en préparant le dîner. Nous ne sommes pas censés coexister, et pourtant nous nous retrouvons dans cette situation, à faire de notre mieux pour que ça marche.

			Je monte dans ma voiture noire et commence à rouler vers la maison. J’habite à la périphérie de la ville, loin du bruit tumultueux mais à seulement un quart d’heure de route du département. Alors que je m’arrête dans l’allée, je vois immédiatement une tête à la fenêtre qui ne manque jamais de me faire sourire.

			Je sors de ma voiture et me dirige vers la porte avant de l’ouvrir. Mon chien-loup irlandais me salue aussitôt. C’est une bête gigantesque qui semble n’aimer que moi, et qui se méfie raisonnablement de tous les autres. Il a traversé quelques sérieuses épreuves qui l’ont rendu timide face aux étrangers, il m’a donc fallu beaucoup de temps pour gagner sa confiance. Cela n’aide pas que la plupart des gens soient intimidés, d’autant plus qu’il est à hauteur de tête lorsqu’ils sont assis, et qu’il n’a pas peur d’utiliser sa taille à son avantage.

			— J’ai eu une longue journée, Artemus, lui dis-je en lui frottant les oreilles.

			Lui, au moins, il embellit ma journée.




		
			Chapitre 3

			FINN

			 

			Pile au moment où je sors de ma voiture, mon téléphone se met à sonner.

			— Ici l’inspecteur Hayes.

			Je vois que c’est Church et me demande s’il a l’intention de m’engueuler pour ne pas être arrivé plus tôt. J’ai dû passer en premier par mon ancien service pour finaliser quelques trucs, d’où mon retard.

			— Où es-tu ? Je m’apprête à partir, et le patron me demande de t’emmener, marmonne le charmant Church.

			— Je sors de ma voiture en ce moment même.

			— Retrouve-moi à la mienne, m’ordonne-t-il, avant de raccrocher aussitôt.

			En arrivant, je vois Briar, DeGray et Church se diriger vers le véhicule. Ils sont tous habillés en noir. Capuches noires, chemises noires, gants noirs, lunettes de soleil noires. Je porte aussi des lunettes de soleil, mais elles sont d’une teinte beaucoup plus claire.

			— Ah quand même ! Vous avez l’intention de cambrioler cet endroit ?

			Church me grogne dessus.

			— La journée est particulièrement ensoleillée, et DeGray et Briar vont nous suivre.

			— Ah, je comprends.

			Bien qu’ils ne s’enflamment pas à la vue du soleil, ce dernier les brûle lorsqu’ils ne sont pas assez vieux ou prudents. Si un jeune vampire venait à sortir en plein soleil sans protection, cela ne prendrait que quelques minutes pour qu’il souffre probablement de brûlures au troisième degré. Mais plus ils sont âgés, plus ils sont capables d’y résister. En fait, ceux qui sont extrêmement âgés guérissent plus vite que le soleil ne les brûle. Ils se régénèrent simplement en couvrant les parties exposées de leur corps, maaais ils ont quand même l’air de vrais cambrioleurs et cela m’amuse énormément.

			— Tu te moques de nous, mais tu portes des lunettes de soleil et des gants, ironise DeGray.

			— Mes yeux sont sensibles à la lumière ! Alors… qu’est-ce qui se passe ? réponds-je, ignorant sciemment la remarque concernant mes gants et m’installant à l’arrière avec DeGray.

			Briar se retourne sur son siège pour me faire face.

			— On a reçu un appel à propos d’un possible homicide. Deux vampires et un humain retrouvés morts dans un café sur Front Street.

			Je lève un sourcil.

			— En plein milieu de la ville ? On a un tueur courageux, alors. Qui les a trouvés ?

			— Un employé en retard.

			— Intéressant.

			Quand nous arrivons, la police humaine a déjà délimité la zone, mais elle reste à l’extérieur des banderoles puisqu’il s’agit désormais de notre affaire. Church sort et se dirige vers le coffre où lui et les autres prennent leur matériel. J’ai déjà mon arme et l’équipement réglementaire sur moi, mais ils ont besoin de leurs masques au cas où quelque chose tournerait mal.

			— Tout est en ordre ? demande Briar.

			— Oui, j’ai un pistolet tranquillisant et mon pistolet habituel.

			— Parfait.

			Nous suivons Church par-dessous la bande, jusque dans le café.

			La première victime se trouve vers le comptoir, derrière quelques tables. Briar s’agenouille à côté d’elle et examine le corps.

			— Une vampiresse… On dirait une serveuse. Une balle dans la tête. À moins qu’elle ne soit très jeune, ça n’aurait pas pu la tuer…

			J’emboîte ensuite le pas à Church et DeGray vers une porte sur laquelle s’étalent des traces de sang. Un corps est adossé dans le coin de la pièce suivante.

			C’est l’humain, probablement en fin de trentaine. Ce que je trouve étrange, c’est que le sang a laissé des sillons sur son visage comme s’il avait été suspendu à l’envers lorsqu’il a été tué, et que le liquide s’était écoulé de cette façon.

			Tout en suivant les autres pour que nous puissions sécuriser et évaluer l’endroit avant de prendre plus de temps pour examiner la scène de près, je fais remarquer :

			— Il a très clairement été déplacé. Faites attention. C’est très étrange.

			Church fait un signe de tête et avance.

			— DeGray, dit-il alors que nous atteignons une nouvelle porte fermée.

			— Prêt, répond ce dernier.

			Church ouvre la porte et DeGray entre en premier. Church le suit de près, moi derrière. C’est alors que j’entends un bruit étrange et lève immédiatement les yeux en réponse tandis qu’un objet nous tombe dessus. Je recule, mais pas avant que quelque chose de chaud et d’humide ne me frappe. L’odeur ferreuse emplit instantanément l’air. Mes yeux s’agrandissent quand je réalise ce que c’est.

			Du sang.

			Nous sommes tous les trois couverts de sang frais.

			— Qu’est-ce que c’était… ? demande Briar.

			Je me retourne et la regarde qui arrive depuis le coin avant de s’arrêter instantanément. Ses yeux se fixent sur moi, comme si j’étais une proie.

			Si les vampires plus âgés peuvent supporter le sang et les cadavres, il n’est pas fréquent qu’ils soient recouverts d’un seau d’hémoglobine fraîche. Et avec les restrictions d’accès au sang humain, ils sont généralement plus affamés qu’ils ne le souhaiteraient.

			— Putain… putain… marmonne Church en reculant lentement.

			Toutefois, mes yeux sont tournés vers Briar, qui est clairement la plus jeune des trois. L’instant suivant, elle se précipite sur moi, la source de sang la plus fraîche de cet endroit. Pendant un instant, je me retrouve sans savoir quoi faire. J’ai déjà affronté des vampires, mais en général, ce ne sont pas des individus que je veux protéger.

			Je me décale vivement sur le côté et elle se heurte violemment à DeGray, qui était en train de mettre son masque. Il se retrouve projeté en arrière et perd sa prise sur l’objet. Le masque tombe au sol et glisse à travers la pièce.

			Je profite de la confusion pour me retourner et sortir mon pistolet tranquillisant que je dirige vers Briar, car je ne suis pas certain de vouloir affronter trois vampires à la fois si les deux autres décident de m’attaquer. Mais elle s’accroche aussitôt à moi et enfonce ses crocs dans mon bras… le faux. Je me sens presque mal pour elle au bruit que cela produit, mais plutôt que de m’attarder sur ce sentiment, j’appuie sur la gâchette. Le tranquillisant la frappe et elle titube avant de me montrer ses crocs, comme si elle avait l’intention de m’intimider alors qu’elle ne semble même plus pouvoir distinguer le haut du bas. En quelques secondes, elle chancelle avant de trébucher et de tomber à genoux. DeGray gémit, comme s’il faisait de son mieux pour lutter. En réaction, je prends une casserole remplie d’eau et la lui jette. L’eau lui frappe le visage, lavant une partie du sang et me laissant le temps d’intervenir et de ramasser son masque en vitesse. Je le lui place alors de force sur son visage, et il s’y accroche instinctivement de toutes ses forces, puis se laisse tomber par terre et se recroqueville.

			Et c’est là que Church se jette sur moi.

			Honnêtement, j’en suis choqué. Je n’avais même pas fait attention à lui, car c’est le plus âgé et qu’il est tellement calme. Je n’imaginais pas que le sang le dérangerait. J’attrape mon pistolet tranquillisant, mais il me désarme en me frappant la main avant d’épingler mon bras contre le mur. Je sens ensuite une main se glisser dans mes cheveux, puis tirer ma tête sur le côté tandis que sa bouche s’approche dangereusement de ma gorge.

			Soudain, je me retrouve happé par une vieille peur que je n’avais plus ressentie depuis des années. Une peur capable de faire trembler mon corps et de vider mon esprit de toutes ses pensées. Mais je ne peux pas tomber dans le piège. Ils se nourrissent de la peur. Du moins, c’était son cas.

			Je respire, je retrouve ma concentration et ma détermination.

			— Church… Church, arrête… s’il te plaît. Tu ne peux pas me faire de mal.

			Je peux sentir la pointe de ses crocs contre mon cou, effleurant et creusant la surface juste assez pour en sentir la piqûre avant qu’ils ne me percent la peau.

			— Church !

			Il sursaute et recule, comme si on lui avait tiré dessus, puis il attrape son masque avec empressement, le plaquant sur son visage. Je profite alors de l’accalmie pour me ruer jusqu’à l’évier et ouvrir le robinet, pla
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